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			Saint Thomas d’Aquin


			Introduction


			Dans l’imaginaire contemporain, les représentations du Moyen Âge sont souvent celles d’une époque sombre, marquée par l’obscurantisme, au contraire d’une Renaissance auréolée de la lumière de l’humanisme et des avancées scientifiques. C’est oublier la formidable vivacité de la pensée qui caractérise l’époque médiévale. 


			Tournée avant tout vers la connaissance de Dieu par les penseurs des trois grandes religions monothéistes, elle est à l’origine de la redécouverte des textes philosophiques antiques par les érudits du monde islamique puis par ceux d’Occident à partir du IXe siècle. Ces derniers, au sein des toutes jeunes universités du XIIe siècle, se livrent à des joutes intellectuelles qui vont marquer pour de nombreux siècles la pensée philosophique et théologique. Parmi eux, Thomas d’Aquin. Homme à la stature physique extraordinaire, docteur en théologie, enseignant à l’université de Paris, puis à Rome ou encore à Naples, il est l’auteur d’une œuvre colossale dans laquelle il allie philosophie et théologie. Commentateur infatigable de la Bible et des écrits d’Aristote, imprégné par l’amour de la contemplation et de la prière, il va, au fil de ses thèses, montrer que la raison et la foi, loin d’être rivales, sont deux moyens d’accéder à la connaissance de Dieu. Également auteur d’écrits politiques porteurs des germes d’une pensée démocratique, voire laïque, promoteur d’une morale du bonheur, la pensée de saint Thomas d’Aquin participe aujourd’hui encore à la vie intellectuelle de l’Église catholique.


			Données clés


			

					
Naissance ? En 1225 au château de Roccasecca, Aquin (Latium).


					
Mort ? En mars 1274 dans l’abbaye de Fossanova, Priverno (Latium).


					
Apport majeur ? Conciliation du dogme catholique et de la philosophie aristotélicienne au sein de la doctrine thomiste, devenue doctrine officielle de l’Église catholique.


			


		




		

			Biographie


			La découverte des Frères prêcheurs


			Thomas d’Aquin est né en 1225 au château de Roccasecca, près du village d’Aquin, qui lui vaut son nom. Issu d’une famille noble, il est, par son père, petit-neveu de l’empereur Frédéric Ier Barberousse (empereur du Saint Empire romain germanique, 1122-1190). Destiné par sa famille à une carrière ecclésiastique, il est envoyé au monastère du mont Cassin, berceau de l’ordre des Bénédictins, afin d’y recevoir une première éducation aux lettres latines. C’est dans ce cadre monastique qu’il découvre la prière et la contemplation, qu’il cultivera sa vie durant et qui marqueront son œuvre. En 1240, il part à Naples afin d’approfondir son savoir : il y étudie la grammaire, les sciences, la théologie et surtout la philosophie. C’est également dans cette ville qu’il fréquente le jeune ordre des Dominicains, où il devient novice à la mort de son père, en 1243. Mais sa mère, Théodora de Téano, n’accepte pas ses vœux et le fait chercher à Naples, puis à Rome, afin de le ramener au château familial et de le voir embrasser la carrière qui lui était destinée. S’il lui échappe dans ces deux villes, c’est en 1244, lorsqu’il suit Jourdain de Saxe (1190-1237), successeur de Dominique (fondateur de l’ordre des Frères prêcheurs, 1170-1221) à la tête de l’ordre, en direction de Bologne que Théodora parvient à le faire enlever avec l’aide de Frédéric II (empereur du Saint Empire romain germanique, 1194-1254). Il est enfermé près d’un an à Roccasecca, mais ne renonce pas pour autant à son engagement. 


			Une vie dédiée à l’enseignement


			En 1245, libéré, il part pour Paris, puis pour Cologne en 1248, afin de poursuivre ses études. Il suit l’enseignement d’Albert le Grand (théologien et philosophe souabe, vers 1200-1280), l’un des premiers théologiens à fonder sa réflexion sur l’œuvre redécouverte d’Aristote (philosophe grec, 384-322 av. J.-C.). Après ses études, Thomas devient lui-même enseignant. Il exerce d’abord à Paris, où il occupe en 1256 l’une des deux chaires de théologie comme maître. En 1257, il obtient le grade de docteur en théologie et dirige l’une des deux écoles du collège Saint-Jacques. Rappelé en Italie par le pape Alexandre IV (1199-1261), il prend la tête du centre d’études pontificales à Rome en 1259. La renommée et l’influence de celui qui avait été surnommé le « bœuf de Lucanie » par ses condisciples à cause de son allure et de son silence lui valent la confiance du successeur d’Alexandre IV. En effet, Urbain IV (pape, 1200-1264) lui demande de rédiger un texte remettant en cause la philosophie aristotélicienne telle qu’enseignée par les interprètes averroïstes de la Sorbonne. 


			
Albert le Grand


			Si le nom d’Albert le Grand n’est plus guère connu que des sphères philosophique et historique, il est pourtant utilisé quotidiennement par des milliers de Parisiens ou de personnes de passage à Paris. C’est en effet probablement une déformation de son nom qui a donné le toponyme « Maubert », attribué à une place proche de l’université de la Sorbonne, dans le quartier de la montagne Sainte-Geneviève, haut lieu de l’enseignement de la théologie au Moyen Âge.





			En 1269, il retrouve l’université parisienne, toujours agitée par la polémique autour de la lecture des œuvres des philosophes grecs, avant de diriger une nouvelle école dominicaine à Naples. En décembre 1273, il fait part d’une vision de sa fin prochaine et décide de mettre un terme à tous ses travaux. Le pape Grégoire X (1210-1276) le convoque au concile de Lyon, qui doit statuer sur les croisades en Terre sainte et l’union des Églises d’Orient et d’Occident. Il prend la route au mois de janvier 1274, mais ne parvient jamais à destination. Malade, il meurt dans l’abbaye cistercienne de Fossanova. Son corps est aujourd’hui inhumé dans l’église de l’ancien couvent dominicain de Toulouse. 


			Ses thèses, présentées dans deux œuvres magistrales, Somme contre les gentils et Somme théologique, dans de nombreux commentaires (de la Bible, d’Aristote) et des recueils de questions disputées lors de ses enseignements, font l’objet de nombreux et houleux débats après sa mort. Mais Thomas d’Aquin est finalement canonisé le 18 juillet 1323 par le pape Jean XXII (1245-1334), et est fait docteur de l’Église en 1567.
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